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J ïi^.vôusTay.dé/a dit , .Monfîcur^ nous ne fommes 
rien nac^s que contents en cette V ille : Et ce Xèra 
une eQiece de miracle que nous retournions ja- 
mais cu Erancèr Monfr. lé Duc fait tout ce qu’il peut 
pour gagner le cœur dés Anglois. 11 n’épargne au- 
cune occallon de leur témoigner de l’eftime & de 
l’amitié. Sa maifoncft ouverte à tout le Monde; il 
vit ici avec une fplendeur & un éclat qui n’eut ja- 
mais de fcmblable en un homme de fon caraâere. JLa 
Reine & les premiers Minières font pour nous , & ré- 
pondent à toutes les marques d’honéteté qu’on a pour 
la Nation , avec toute la reconnoiflànce & tout le bon 
traittementpoffible.Mais nous n’avons point le cœur 
de cette Nation : Et non feulement vous fommes 
contraints d’entendre tous les jours dcsdéclarations 
peu agréables que le Peuple & même desperfonnes 
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confiddrabl es font contre nous, maïs, comme voüS 
favez , noDS avons faillîàétrc^rûlés dans la maifoD^ 
& on nous donné tous les jours des ayis qu’on a envie 
de nous faire perir.Je n’entre point dans les affaires du 
Roi, & je veux croire que tout ce qu’il fait, dtféra 
jamais, cfl très-bien fait & ne (âuroit être mieux: 
mais enfin je crains pour ma peau , & je vous avoue 
queje n’ai aucune envie de mourir ici, quelque glo- 
rieux que fût le martire qu’on nous préparé, & que 
nous fommes au hazard continuel de foufrir pour la 
gloire de Sa Majefté; & iimeferoit mille fois plus a- 
greable de mourir dans les T roupes , erf Fljmdté ,.ou 
furleRhîn, l’épécà la main, àl’occafion d’unSié- 
ge , ou d’une Bataille , qui font 'les voyes pour arri- 
ver àla belle gloire, que perfonne ncdifputcàceux 
qui finificnt leurs jours dans cès rencontres. 

Peut-être en viendrons nous là aulfi, & ferons nous 
contraints à la fin de tirer l’epée & de nous battre: mais 
quel honneur y a-t' il à fe battre contre la Canaille , & 
d’y laîflèr la vie ? Car c’éft ce que nous craignoùs con- 
tinuellement, favoir que quelque Malaniel ne fon- 
ncla trompette & n’anime la populace à nousmaffa- 
crer, ce qui efUachofe du monde la plus facile, & 
contre laquelle ni l’autorité de laReine ni celle des 
Miniftres &'du Parlement ne pourra rien. On y met- 
tra bon ordre,' dites vous. Et quel ordre peut-on 
mettre contre une Révolution qui naît & qui fait fon 
effet en un moment ? Les flots & l’inondaiiOn d’une 
mer agitée ne font pas plus prompts <St plus puiffans 
que l’cft la rage d’un populace émûe , contre les fui- 
tes de laquelle on'peutbicn prendre des précautions’, 
mais non pas contre l’impetuofité de fes premiers fou- 
Icvemcns , de même qu’on peut bien empêcher la du- 
rée & les fuites d’un débordement en relevant des 
chauflées & des digues , mais ce n’eft qu’avec le temps 
& apres qu’on afouffert lespremiersdommagesdela 
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tempête qui la fait déborder. C'eft ce foulevcmcnt 
que je crains, & qu’il me femblequcj’aycfujet de | 
craindre 4*un peuple tel qu’eft celui d’Angleterre, qui ; 
comme Vous favez n’a pas coûtume de s’en tenir au ! 
premier elfor, & a pouffé quelque fois fon refTenti- 
ment , & fa fureur fi on veut , jufqu’au mailàcre de fes 
Princes, 

Que fert-il de le diflimuler ? La Reine , êîfcsnou- j 
veaux Minières prennent la Nation pour dupe, & il j 
faut être bien depourvû non pas de défiance , mais de 
raifon , pour fe perfuader qu’il y a de la jufiiee & de la 
necciîité àfaire la Paix avec un ennemi , dont la puif* 
fance & les defleins heureux avoient armé toute 
l’Europe pour en arrêter le cours; & en faifànt ett- 
te Paix,le rendre encore plus puifiànt, & lui donner de 
nouveaux moyens de faire tout ce qu’il voudra ? Il 
faut vouloir s’aveugler pour ne pasrcconnoîcreque 
le danger , où l’on fe met par cette Paix , efi incompa- 
rablement plus grand ^ plus feur , que celui où l’on 
a été, êt que fi on a crû devoir prendre les armes pour 
éviter le premier, c’eft une folie toute pure de les met- 
tre bas maintenant qu’on efi à la veille de s’en déli- 
vrer pour une bonne fois, & de rentrer dans le repos 
qu’on avoit perdu. Il n’y a point ici de raifonnement 
à faire. Les plus fots comme les plus habiles font ca- 
pables de voir laviolencequ’onfaitaubonrens& à la 
raifon , en voulant perfuader la necefiité & l’utilité 
dé cette Paix. Il eft aufli évident qu’on ne peut l’em- 
braflêr ou la recevoir avec honneur , & fans trahir fes 
intérêts, qu’il eft clair que deux & deux font quatre , & 
deux fois quatre font huit. LaReinc a beau reciter 
les harangues qu’on lui fait apprendre ; On a beau lui 
préfenter des Adreftès mendiées pour la féliciter fur 
cette prétendue fage difpofitîon de rendre toute 
l’Europe heureufe par une Paix femblable à celle 
qu’on veut conclure, en rendant la France infiniment 
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, plus puiflàntc qu’elle n^cft. Tôof cela n’entrera jt* 
! mais dans refprit d’une perfonne qui aie le moindre 
raifonnement; £t les plus grofliers, comme les plus 
fages , en reviendront toûjours i d ire que la puiHance 
delaFrance, qui s’eil fait lentir pendant 40. ans par 
fes Conquêtes fur tous fcsvoifins, ayant mis les ar- 
mes à la main aux Alliez pour en arrêter le cours, 
j c’eft folie de les mettre bas avant que d’avoir obtenu 
cette fin : & folie d’autant plus grande, qu’on les a 
I mis bas , au moment qu’on ctoit prêt de l’obtenir , & 
1 que la France, fe Voyant abbatuc, ofFroit d’elle mé- 
I me, ce qu’on lui abandonne aujourd’hui, & ce qui a 
t fait le fujet de tous les armemens & de toute la guerre. 
' Je ne m’étonne point que le Roi voyant fes affaires 

en l’état où le bonheur de fes ennemis les avoit ré- 
duites, ait cherché d’affoiblir & de ruiner ceux-ci>Gcla 
I cft naturel : Et fi perfonne n’aime à fe voir humilié 
j au delTous de fon état, il étoit encore bien plus fenfî- 
[ ble au Roi, qu’un fi long cours de profperitez avoit 
'' rendu fi redoutable, déievoirreduitàlanccefiTuéde 
demander la Paix , & de la demander avec l’oifre de 
î reftituer ce qui avoit été le but de toutes fes entrepri- 
[ fes , & le motifdc tous fes armements & de toutes les 
Guerres. Quoi qu’il lui en dût coûter du côté de la 
bourfcjje ne m’étonne pas qu’il l’ait offert & qu’il l’ait 
donné ; mais je m’étonne qu’il y ait eu des gens en ce 
Païs afièz hardis pour accepter fes ofïrcs,& pour s’ex- 
pofer à toutes les fuites que cette acceptation doit na- 
turellement entraîner ;c’efi-à*direàperir tôtou tard. 
La violence & la révolté contre le bon fens & l’intérêt 
de la Nation Angloîfc font trop grandes pour fe per- 
fuader qu’elles puiilènt demeurer long-tems impu- 
nies. Aufiî comme il arrive aux gens qui fe trouvent 
dans les mauvais pa$,fe bâte t-on d’en fortir & de faire 
Gonclurre une Paix , qu’on croit devoir mettre les en- 
tremetteurs de la Paix à couvert de tout le rifqueoù 
ils fe font mis. Je ne dis pas ce que je pourrois dire 
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qu’aucune Paîx ne fauroir îes nictrre » couvert, & 
que quand on auroit fait & conclu celle qui efl: aujour- 
d’hui fur le tapis , avec tout rapplaudiffement & fans 
la moindre difficulté du monde , elle fera toûjours fu- 
jette à revifion de caufe , au premier contrecoup 
qu’on croira d’en re{Tentir:Én forte que ceux qui l’au- 
ront faite, demeureront expo lez à laflcheufenecef- 
fité de s’en juftifier&d’çn repondre au péril de leurs 
têtes. Je dis & je m’étonne encore plus de voir qu’ils 
la pouâènt aujourd’hui avec le même emprelTcment . 
& vigueur, que s’ils n’y dévoient appréhender aucu- 
ne oppolition ni aucun retour, & comme fi les mo- 
yens mêmes de l’établir & les premières fuites qu’elle 
aura les dévoient entièrement mettre à couvert. 

Il n’y a perfonne qui ne voye ici que le Roi a en vue 
principalement de remettre le Roi Jaques 111. fur le 
Trône de fonPerc. S. M. ne s’en cache quafi pas. 
La première chofe qu’elle auroit dû faire pour bien 
perfuader la Nation Angloife qu’il ne penfoit point à 
les obliger de reprendre un Roi Catholique , étoit ccl - 
le d’éloigner celui-ci du Royaume, & de l’envoyer 
à Rome ou ailleurs, comme un Prince fur lequel on 
n’ avoir aucune vûë. Bien loin de là , pour démentie 
même les Gazetiers François qui s’effiorçoient d’en 
perfuader le public, il ne l’a envoyé que promener 
d’une Province àl’autre defon Royaume, oùîleft, 
où il demeure , où il eft careflé , & traité quafi en Roi, 
en dépit de toutes les convenances d’en ufer autre- 
ment dans la conjonâure prcfentc. Les partifans 
mêmes de la France en ce Pais ne feignent point de 
dire que la Reine ne le hait point, qu’elle le verra vo- 
lontiers fur le pied d’un dutrcAnglois& defon pa- 
rent; qu’il viendra à Londres, qu’y étant à l’abri de 
la Puilfance Royale , celle-ci fera révoquer l’Aête du 
Parlement qui l’a exclus. Après quoi n’y ayant plus 
rien qui l’empêche de monter fur le Trône , il y 
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j I montera, & régnera à la gloire înunortelle du Roi, 
' ! qui pourra conter ce Prince , à litre de la reconnoif- 
j I Tance quMl lui en devra, parmi les plus aifei^ionnez à 
I ! fa Couronne, â laquelle il n*aura garde de donner ja> 
I j mais aucun chagrin , puifquMl dépendra d’elle pour fa 
propre confervation. On ne parle pas à la vérité en- 
; . corc tout ouvertement de la fuite entière de tous ces 
[j delïèins: mais qui eft-ce qui n’en voit pas l’enchaî- 
^ i i nement , & que la feule Paif qu on efpere de faire les 
: , rend tous reuffibles, & mêmes les fera neceflaire- 
jj mcntréüffir? 

r Je dis neccflaîrement , car comme les chofes de ce 
Monde dépendent l’une de l’autre , perfonne ne dou- 
te & n’a lieu de douter que le nouveau Minidere n’a- 
yant point de moyen plus feur pour fc maintenir , ou 
5 ! même pour fe mettre hors de danger, que celui d’avoir 
‘ un Roi qui foit intereffé à prendre fa deffcnccî per- 
' fonne ne pouvant être davantage dans cet intérêt que 
IcRoî Jaques III. il n’y a aucun doute qu’ilsferont 
i. tout leur polüblc pour le faire recevoir , quoi qu’il 
; .■ en coûte , & à quelques dangers qu’ils s’erpofent pour 
cela: Et c’eft ce qui, comme je vous ai dit, fait le 
; : fujet de mon étonnement , & ce qui efl la caufe qu’on 

le preflfe ii fort àfaireconclurre la Paix, comme le 
fcul moyeud’y réilflîr ,& de procurer toute lafeureté 
qu’on peut attendre dans les conjonâures prefentes , 
& dans celles qui vont naître , & qui font le fujet de 
ma crainte. 

La Reine va différant d’aflèmbler le Parlement, 
fous prétexte qu’elle attend d’une heure à l’autre des 
nouvelles du Congrès d’Utrecht, quilui donneront 
lieu d’annoncer à fes Peuples la conclufion de la Paix, 
qui ne tiendra plus que quelques petites chofes à ac- 
commoder: Mais la vérité eft que comme ceux qui 
tiennent le Loup par les oreilles & n’ofent le lâcher 
de peur qu’il ne les morde, le Miniftçre craint que 
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cette Aflèmbléc n’ouvrc enfin les yeux , & que quand 
on lui dira que la Paix, telle qu*on la vcut,ablblumenc 
au gré du Roi de France ,cft conclue , c’cft -à-dire que 
toute occafîon & efperancc d*en avoir une meilleure 
cft perdue, que rciclavage de l’Europe cft feur ,& 
la Nation Angloîfe efFcélîvement dépoüilléc de toute 
la gloire qu’elle s’efi acquii'e dans la pourfuite de la 
Guerre , & de tous les avantages quelle fc pouvoir 
promettre d’une paix glorieufc, telle qu’elle avoit lieu 
de fe la faire accorder; & de plus réduite, par le moyen 
des mefures prîfes entre le Roi de France & la Cour 
de Londres , à la ncceflîté d# recevoir un Prince Pa- 
pille , & de tomber fous le pouvoir arbitraire. Elle 
craint, dis-je, que la vûë de tout ceci ne falïc échap- 
per la patience au Peuple, qui fera dailleurs animé 
par un puiflànt Parti ; & que ce Peuple , qui , comme 
on le fait , n’eftricn moins qu’indolent , n’en vienne 
àdesextrémitez en toutes maniérés fôcheufes, & ca- 
pables non feulement de boulcverfer le liftemepré- 
fent dès Negotiations & des affaires , mais l’état en- 
tier du Royaume de la Grande-Bretagne , au hazàrd 
d’enfevelir dans fes ruines elle & tous ceux qui ga- 
gnez ou non s’efforcent de féconder & foutenîr ces 
nouveaux projets. Dieu nous veuille bien aider. Je 
vous avoue que je ne me fuis jamais recommandé à 
Lieudeliboncœurqaejefaisàpréfent. Jefuis &c. 



A Londres ce i. Mars 
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